
Voyage oux départements frontières 

LES MOSELLANS AU TRAVAIL 
Une zone vide de civils 

(Suit* de. la prwnltf Mae) 
C'est-e-dirê que tous ceux qui.de terre à cultiver, tans compter;dans ceux de la zone évacuée. Ils 

étaient en état de travailler, hom- les pâturages. Il faut bien que Je ont eu pour mission de labourer 

L'Utilisation moderne 
des appareils de chasse 
De bons chiens de garde, 

tels sont les chasseurs 1940 

NOS CONTES 

mes Jeunes et femmes de tous âges.me dîbrouiUe toute seule. J'ai pu 
son: restes la. solidement enraci-i recommencer à cultiver, car le mâ­
nes à leur sol. C'est dans ce coin jor de cantonnement a bien voulu 
que traverse cette charmante ri-: me donner des soldats pour m'ai-
r.ère la Nie*, qui s'écoule à travers der. Plus d'un quart de semailles a 

les terres et de les préparer à re­
cevoir les semences. A l'heure ac­
tuelle, labourage et semailles on*, 
été faits et. de la sorte, deux pro­
blèmes d'une importance capitale 
se sont trouvés résolus. 

Les terres abandonnées par leurs 
propriétaires ne vont pas devenir 
des friches, étant entretenues eu 
d'autre part, la troupe va trouver 
sur place une partie de sa nour­
riture, tant en blé qu'en pommes 
de terre et en légumes de toute 
sorte. 

Le bétail correctement soigné va 
alimenter les innombrables < rou­
lantes » des cantonnements, tandis 
qu'une autre partie, ramenée en ar­
rière, va assurer la reproduction. 

Les incidences d'une telle Initia­
tive ont une portée considérable : 
production accrue, économie, sur­
tout en ce qui corfcerne les trans-

r m ports, la troupe trouvant sur place 
^ m i B B r - .JUsy J E I ce qui lui est nécessaire et utili­

sant les produits du pays. Mais, au­
tre aspect du problème : ce main­
tien des terres en culture prévoit, 
prépare et facilite le retour des 
propriétaires, de ces champs. 

C'est ce point de vue qui me pa­
rait primer tous les autres. Les éva­
cues, transplantés loin de chez eux. 
ne ressentent ainsi plus d'inquiétu­
des puisqu'ils savent que l'autorité 
militaire veille à leur conserver leur 
patrimoine intact. Et l'exil des Mo-
sellans en est par là même adouci. 
S'il est vrai que le Lorrain est dur 
à l'effort, il est d'autant plus sen­
sible à tout ce qu'on fait pour lui. 

le i no man's land ». qu'un tableau | ainsi été fait, et si la culture n'est i Q apprécie ce souci des autorités 
champêtre m arrête un instant, pas plus en avance cette année, la de se substituer à lui pour monter 
Descendu sur la berge, arme d'un faute en est plus au mauvais la garde non seulement à la fron-
grand filet, un homme le plonge temps quaux difficultés résultant• tière, mais encore auprès de ses1 

dans l'eau pour en retirer une per- de la guerre. Et puis les vieilles : biens ; il ne l'oubliera Jamais, 
che brillante quun Jeune enfant | classes ont été renvoyées et. bien- Mais là ne s'est pas arrêté le gi-l 

UN TROUPEAU DANS UN RESEAU DE BAR3ELÈS. 
iPhoto Nyt. — 31.830). 

Mesure-t-on suffisamment toute re il dont il* garantissent la sécu-jtes. L'Armée de l'Air communie 
la distance qui sépare l'aviation de)rite, et seule une attaque massive tout entière dans sa magnifique 
chasse de 1*18 de celle de 1940 dans! dirigée contre eux par 1 ennemi : besogne. 
le domaine même de son utilisa- peut provoquer une dislocationi ç_«_*;r« i ni) iu»»r 1AA 
tion ? Pas toujours, ou. du moins, toute temporaire de leur ordre de a p o m i l ivv pour luw 
pas assez. • marche. Les conditions techniques elles-

On en est resté, parfois, à l'ex- C'est au cours de ces combats | mèrnea se sont profondément mo-
ploit individuel, au vol isolé du que nos pilotes, enfin et provisoi-idiliées depuis vingt ans. 
pilote en quête de gibier, à l'ini-j rement lâchés dans le ciel au| Les appareils, avec leurs hélices 
tiative d'horaire et de parcours mieux des intérêts communs de à pas variables, leurs trains esca-
laissce au chasseur. En 1938-1940, i leur patrouille, remportent les vie- motables. leurs voleta hypersusten 
cette « chasse libre » ne constitue itoires qu'ils doivent à leur science Itateurs, leurs postes de radio, exi 

L a !p®̂ nl@ é® ko£@ 
Quand on est de l'arrière, ne par-i Or. les Jours ooi passé. Parue, 

1er de nos soldats qu'avec la main;pour la province av*c tes nouveaux 
sur le cour et trémolo dans la voix maures. Daisy-Follere assise dans 
(ou la plumei a quelque chose de Ha petite auto de madame, rentre 
vaguement funèbre, comme si. déjà, a Pans après quelques semaines 
c'était de leur» épitaphes qu il i d'évacuation, reconnaît c son » ap-
s agissait. Ipartement. y reprend ses habitudes. 

Louée soit U vie ; chacun, auxi Deux tours après ce retour, quel-
armées, conserve 'qualités et de-jqu un se ptesente u.. matin, et ces*, 
fauts) sa personnalité. L'uniforme.1 Jules, pour la seconde fois permis-
après tout, n'est qu'une question deslonnaire. qui vient reprendre sa 
vestiaire. I chienne. Explications à la porte. In-

...Ce mal fichu-1*. court surproduit dans le petit salon ou ma-
pattes. gros os dans son kaki, i dame, avertie, bouleversée, va le 
goule de gorille sous son casque, i recevoir, il s'arrête, abasourdi, sur 
c'était l'amusement des autresile seuil. Il a Juste le temps d'aper-
de l'entendre parler de sa mar- cevoir. couchée sur un divan de 
raine de guerre, qu'il n'appelait I velours, sa petite amie du front. 

C autrement que sa t poule de l laquelle, sans se déranger. Jappe 
t ». d'avance contre l'intrus, prêts à 

Il ne montrait Jamais les let-1 pénétrer, 
tret que. soi-disant, il recevait I Ah ! ce n'est pas long ! un 
d'elle et qui n'étaient autres que | chien, quelque gâté qu'il soit, n'en 
celles de la fille de ferme à la- reste pas moins ce qu'il est. c'est-
quelle il s'était fiancée Juste auià-dire un cœur et quatre pattes, 
moment de partir pour la guerre.iPbllette. ivre de Joie, s'est précipi-

Si quelque chose, malgré sesjtée. bondit, sanglotte. roule sa toj-
vantardlaes. rendait sympathiqueison frottée d'eau de Cologne aux 
le ridicule Jules, c'était sa chien-l pieds de son soldat mal equarri. al 
ne, une bâtarde aussi ridicule que i grossier, si laid. Mais celui-ci. peut-
lui. Follette, barbare mélange de'être, est également un cœur et qua-
griffon et de basset, portait à l'une tre pattes. Il n'a pas le courage, 
de ses pattes en manche de veste pour finir, de remmener sa chien-
un ergot de berger. De beaux yeux ne vers les nuits dans la paille et 
câlins sous une touffe décoiffée, les Journées dans la boue. 8ans 
c'était le seul charme de cette bête, i rien savoir de son humble hé» 
On finissait par la considérer com- roisme : 

attrape au passage. Tandis que. 
dans la praine voisine, un berger 
mené un troupeau de mou'ons qui 
défile paisiblement entre les barbe-
les et les canons en batterie ! In­
différentes à tout cela, des poules 
blanches picorent sur une tranchée 
de 'erre brune ! 

De tous cotes, des troupes can­
tonnées et accueillies si bien que 
le Maire e: ie Cure ont ton à faire 
pour célébrer les nombreux maria­
ges qui en résultent. Tcut le monde 
loue le devoûment et la complai­
sance de nos soldats dont Je vois 
sécher le linge kaki auprès des ta­
bliers d'enfants. 

Un boulanger qui tient aussi une 
ép.cene me dit la bonne marche 
de ses affaires. 

« Et, pourtant. J'ai sept enfants. 
deux vieux parents à ma charge. 
mais nous trouvons tous a nous 

qunjaipîe.1 ̂  puis."1s •sont M 3 p -
t:ls tous ces petits soldats que nous 
espérons bien passer toute la guerre 
ici ave; eux. Evidemment, s'il y 
avait trop de « bruit ». nous com­
prenons bien que nous devrions 
partir, mais nous n'y pensons pas 
tant nous semons et admirons la 
force qui nous protège. » 

Quoi de plus émouvant que ce 
témoignage d un homme simple et 
dont les yeux bleus si clairs rayon­
nent de sincérité. 

ELLE EST SOLIDE, 
LA LIGNE MAGINOT !... 

A l'abri dernere la ligne Maginot. 
les paysans Mosellans sont fran­
chement optimis'es : l'évacuation 
e:-: préparée, certes, fort bien or­
ganisée et prévue, mais elle 

tout aura repris son cours gantesque effort des autorités en plus qu'un petit compartiment du tôt. 
normal ». Moselle. La zone évacuée était ri-1 travail demandé aux pilotes. Le 

Et tout cela est dit si simplement i che de toute sorte de produits, les plus souvent, pour ne pas dire pres-
qu'on est saisi de respect devant i magasins possédaient des stocks |que toujours, les missions consis­

tent en des vols de surveillance et 

du pilotage, à la précision de leur,gent du pilote de chasse une om-
tir, et à le,ur aptitude à manœuvrer 
en groupe. 

Et chacun, ayant Joué des mi­
trailleuses ou du canon, souvent 
des deux, se hâte de rejoindre le 
protégé qui, imperturbable, con­
tinue de surveiller le sol et de pren­
dre des clichés. 

Chiens de garde 

de protection. 

i Patrouilleurs de protection » 
F. s'agit de veiller sur la sécurité 

des appareils de reconnaissance, à 
vue ou photographique. Les équipa­
ges charges de renseigner le Com­
mandement sur les mouvements de 
troupes adverses, l'état des fortifi­
cations ennemies, les travaux rou­
tiers ou fluviaux entrepris au delà 
des lignes, ne peuvent assurer leurs 
missions que s'ils savent pouvoir 
s'y consacrer entièrement ; sûrs 
qu'ils sont de l'efficace garde que 
mènent, au-dessus et derrière eux, 
leurs grands amis les Chasseurs. 

La presse parle souvent de ces 
« patrouilleurs de protection ». Enichandée. L'estime non plus, 
effet, pour chaque vol d'un seul! Dans cette guerre, on ne s'envie 

i multimoteur d e reconnaissance. I plus : la besogne est faite en com-
'trois, six. neuf — parfois plus — jmun. et le succès naît des efforts 
javions de chasse prennent l'air, de tous. Chaque Jour qui passe di-
'< Chasseurs dont la route est dé-!minue la place faite au cours de 
.terminée par celle même de rappa-il'autre guerre aux chasseurs-vedet-

niscience dont leurs aines pouvaient 
se passer. 

Et les altitudes atteintes désor­
mais, tout comme les grandes ac­
célérations — on monte à 10.000 
mètres, on pique à près de 600 à 
l'heure ! — posent des conditions 
nouvelles d'intégrité physique. 

L'aviateurde chasse doit être un 
Comme l'on comprend les éloges (sportif cent pour cent, prépare en 

que. sans cesse, les équipages de vue d'un effort physiologique qui 
nos avions de reconnaissance dé-|n existait pas en 1918. Le port et 
cernent à leurs camarades les chas-, l'utilisation du masque a oxygène 
seurs, qui sont leurs « chiens de en sont un exemple frappant. 

garde » fidèles. Ces éloges n'ont 
d'égaux que les mots d'admiration 
qu'on peut recueillir dans les popo­
tes de chasse, à l'adresse du piloté, 
de l'observateur, du mitrailleur, de 
l'avion d'observation. 

La collaboration n'est pas mar-

Toutes ces notions doivent être 
clairement dégagées, si l'on veut 
définir de façon exacte le rôle ma­
gnifique de l'aviation de chasse au 
cours des guerres contemporaines. 
Les pilotes de chasse ? De bons 
chiens de garde, certes, mais des 
chiens « costauds » s'il en fût 
Jamais. 

Leur rôle, en outre, s'étend à la 
protection du territoire, sujet sur 
lequel nous reviendrons 

B. H. 

Ce n'est pas d'hier que nos vaillants paysans ont vu se dresser sur 
leurs terres des lignes de rails ant i-chars... 

(Photo Keystone. — 70.727). 

i énergie de cette petite femme à i importants, les armoires regor-
l'aspect malingre. jgeaient de linge rangé en piles har-

Si la culture est prospère, l'in- momeuses. 
dustrie mosellane ne l'est pasl Ces richesses allaient donc être 

saurait avoir lieu tant la confiance,moins. Tout au long de cette lon-jperdues ? Point. De bons aages 
en ce rempart indestructible et in-jgue vallée que Je suis, se dressent i gardiens sont passes. Us ont réqui-
franchissable. est absolue. (les cheminées fumantes des hautsisitionné. inventorie, étiqueté toutes 

Ce n'est pas dhier que nos vail-ifourneaux. Les noms de tous ces|Ces immenses richesses. Sous bonne 
lants paysans de l'Est ont vu se villages surpeuplés d'une popula-jescorte, elles ont été transportées 
dresser les lignes de rais anti- non ouvrière de plus de cent mille l dans les départements de repli. 

COMMUNICATIONS 
de caractère officiel 

et d'ordre général 

LES AFFECTES SPÉCIAUX 
DOIVENT ÊTRE 

DÉTENTEURS 
D'UN FASCICULE 

DE MOBILISATION 
Le ministre de la Défense Na-

Pour la réouverture 
de Radio-P. T. T.-Nord 

Il tenait serre dans ses doigts de singe le tin papier bleuté. 

me la mascotte du cantonnement, i — Elle est si heureuse.. Je voua 
L'autre guerre. « la précédente ». la laisse, madame ! 
comme on dit. a connu de ces at-i Et, deux billets de cent francs 
tendnssantes histoires de toutous,dans la main, un coup de vin 
porte-bonheur. Où Jules avait-il]dans le nez. et. qui sait ?.. une 
trouvé sa chienne ? Peut-être était- larme au coin de l'œil, il s'en va 
ce elle qui lavait trouve, l'evacua-i comme il est venu. 
tion l'ayant abandonnée en route, i L'idée ne lui vint que dans le 

Quoi qu'il en soit, des sa pre-itram qui le ramenait vers la guerre, 
miere permission. Jules ne manqua {La dame avait dit : c Je vous pro-
pas d'emmener Follette. Des cou-jmets de vous envoyer de ses nou-
sms qu'il avait à Pans, modestes; velles toutes les semaines. » On 
bistrots, l'hébergeaient trois Jours -sourire s'éveillait sur la goule de 
avant son voyage vers sa fille de gorille. Ce fut Joyeusement que Ju-
ferme. les raconta sa permission aux ca-

A la fin de la première Jour-'marades. inventant à mesure, et 
née. Follette était déjà de trop!plein de réticences. 
Autobus et métros ne tolèrent pasi — Et ta chienne ?... 
les chiens. On savait avec quelle impatience 

— Ecoute 1... dit un des cou- il avait attendu d'aller la reprea-
sins. Je connais une bonne femme.dre. 
qui te la gardera. Tu la prendras! — Ma chiemie ? Elle l'en fa»%> 
en passant. écraser à Pans ! 

Et ce fut cette vieille bouqui-| On la regretta. Les autres s'aper-
niste du quai, toujours prête à he-icevaient qu'eux aussi l'attendaient 
berger les chiens errants, car elle j avec impatience, 
aimait beaucoup plus les bètes quei cependant, au bout d'une se-
les gens. maine. la distnbution des lettres 

— Dans huit Jours je reviens l a , a v a n t eu lieu, quand ils eurent 
chercher ! Uous fini de dévorer leur pâture 

Que se passa-t-il ? En retard. t o l a i r e . 
pour son train ou bien iun peu _ toujours l'air de 
saoule après le coup du départ ?! = f ' q u g : l d , e 

* ^ J ^ ' i i . ^ » d v t £ f ' e ^ v o i r ^ n Jïïft % ? £ ncienne connaissance. Parmi les 
raffUts entasses dans la boite 
grande ouverte. Follette est assise 
en attente de son maître, pas mal-

écriture ! 
Il tenait serré dans ses doigta 

de singe le fin papier bleuté qu'il 
venait de lire et de relire à n'en 

te ! . . » dé 
Et voili WSffift.^&*^-.K** Et voilà Follette. de fauteuils mot. Toutes les tètes se penchaient. 

parfumés, cette bâtarde crottée.Igrondaient à l'avance. 
persuadée qu'elle est de race, re- stupéfaits, toute moquerie dls-

———--- !gne dans le bel appartement sans i parue, ils lurent. L'écnture dis m-
Dès la mobilisation, en septem-ique Jamais devenaient donc neces-jenfants, où tout un harem de P>-|filée et aattott le « vous » ne pou-

. bre. les stations régionales de radio- isalres les conseils spécifiquement 
tionale et de la Guerre commum- ^{fusion o n t c e s s é leurs émissions!régionaux que leur donnaient regu-

propres et ont eu l'obligation de ] lièrement au micro les represen-
prendre exclusivement le relais des tants qualifiés de la petite horn-
émissions nationales. - | culture. Il va de soi que notre cli­

mat, nos conditions atmosphen 

Des soldats cultivateurs ont pour mission de travailler la terre dans la zone évacuée. 

ch»rs. '.es barnères de fil de fe^àmes, se terminent en « ange ». 
barbelé», et que d innombrables tra-j N'est-ce pas pour adoucir le ron-
\aux dcfïnsifs n ont-ils pas vu me-|flement des moteurs, le vrombisse-
r.er a bien durant ces derniers| ment des machines qui, nuit et 

jour, tournent à plein rendement. 
rendement considérablement accru Elle est solide, la ligne Magi-

me dit ce maire. Nous<depuis le début des hostilités 
le sivor.s bien, nous qui l'avons vue 
construire. » 

Dr. ant la porte de sa maison, 
qui porte la date de 1717 et qui a 
toujours appartenu à ses ancêtres, 
cet autre me précise : 

« On nous a demandé nos champs 
p~ur y couler le béton des gros ou­
vrages et nous les avons donnes de 
crand cœur. Il est vrai que leur 
occupation ne doit être que tempo-
riire — ajouie-t-ll avec un rourire. 

LA VIE CONTINUE, ACTIVE 

Dans cette partie du départe­
ment de la Moselle, tout est en 
parfait état de marche normale. 
Voilà donc les résultats qu'on peut 
obtenir d'une race disciplinée et 
forte, à 1 âme si bien trempée que 
rien ne peut l'entamer, qui conti­
nue et continuera — malgré les 
temps les plus difficiles — son rôle 
civilisateur. 

INITIATIVES HEUREUSES 
La Moselle travaille, nous venons 

de voir avec quelle Intensité, mal-
I: Je découvre ainsi qu'entre au-< gré la superposition du rythme ci-

tres qualités, le Moaellan a de l'es­
prit. E» la vie continue, active. On 
m amène une Jeune fermière de 
M ans. frêle. Elle a deux Jeunes 
enfants et des grands-parents in­
firmes. Elle dirige seule, mainte­
nant, son exploitation. 

— « Combien aviez-vous d'em­
ployés avant la guerre. Madame ? 

— « J'avais deux hommes en plus 
de mon man. J'ai encore quinze 
bêtes à retable ; trente hectares 

vil et du rythme militaire 
Loin d'être une entrave à l'acti­

vité du paya, la présence des trou­
pes stimule les échanges, encou­
rage la production. 

Puisque je relate cette vie civile 
mosellane. je ne puis passer sous 
silence comment l'autorité militaire 
a développé deux idées excellentes. 

Des soldats cultivateurs, nous le 
savons, ont été détachés dans les 
champs, mais plus particulièrement 

(73.559). 

Des entrepôts ont été organisés 
contenant les objets les plus hété­
roclites, mais aussi les plus indis­
pensables. Et lorsqu'un évacué a 
besoin d'un objet quel qu'il soit, il 
lui est donné. 

Double résultat heureux : l'éva­
cué mosellan ne manque de rien, 
les richesses accumulées en son 
pays ont été récupérées. 

Et les stocks étant immenses. Ils 
ne s'êpuiseroat qi,«• bien lentement, 
ce qui permettra certainement. 
lorsque viendra la paix, de rempl'r 
à nouveau rapidement les armoires 
comme les magasins. 

Voilà ce que j'ai vu en Moselle. 
voilà ce que nous devons tous ad­
mirer et prendre en exemple : ces 
gens-là ont bien mérité de la Patrie. 

A. R. 

U 32e FOIRE DE PARIS 
S'OUVRIRA 

LE SAMEDI U MAI 
Paris. 8. — L'inauguration de la 

32* Foire de Paris aura lieu samedi 
il mai. Toutes les branches de la 
production nationale y seront re­
présentées. Les participations étran-
Sères sont très brillantes, malgré 

i défection de certains pays. 

que 
Un certain nombre de réservistes, 

provenant des armées et des dé 
pots de tri, récemment places en 
affectation spéciale, sont dépour­
vus de pièces attestant leur posl 
tion miliialre : les uns ont simple 
ment une mention de renvoi des 
armées inscrite sur leur livret indi­
viduel : d'autres n'ont qu'une attes­
tation sur feuille volante ; ceriains 
même n'ont aucune pièce officielle. 

Du fait qu'ils ne comptent plus 
à un corps ou à un dépôt de guerre, 
les affectés spéciaux ne relèvent 
que du service de recrutement el 
doivent être, en conséquence, dé­
tenteurs d'un fascicule de mobili­
sation établi par ce service, à l'ex­
clusion de tout autre document. 

Afin de faire régulariser leur po­
sition, les affectés spéciaux qui ne 
seraient pas détenteurs d'un fasci­
cule de mobilisation sont invités à 
signaler, dans le plus bref délai, 
leur situation au commandant du 
bureau de recrutement de la sub­
division de région, sur le territoire 
de laquelle se trouve situé l'établis­
sement employeur 

LES ITALIENS DE FRANCE 
ESPÈRENT TOUJOURS 
QUE L'IRRÉPARABLE 

NE SERA PAS ACCOMPLI 
Paris. 6. — Ce. matin, au siège 

du Comité d'Amitié Franco-Ita­
lienne, a eu lieu une émouvante 
manifestation d'amitié franco-ita­
lienne. 

A la manifestation, présidée par 
M Calandreau, secrétaire général 
de l'Association des Amis de la Ré­
publique, étalent présents une cin­
quantaine de représentants de la 
Colonie et des Associations de l'émi­
gration italienne en France. Parmi 
eux MM. Romano Cocchi et René 
Balestri, de l'Union Populaire Ita­
lienne, le représentant du général 
Santé Garibaldi. le capitaine Mar-
fella, représentant des Garibal­
diens de l'Argonne. etc... 

La réunion a voté à l'unanimité 
un ordre du jour ainsi conçu : 

« Les 800.000 Italiens de France, 
sans distinction d'opinion, espèrent 
encore que le gouvernement de Ro­
me se désolidarise de l'Allemagne 
hitlérienne qui, ces Jours-ci. fait 
tous les efforts pour entraîner l'Ita­
lie à la guerre. Les 800.000 immi­
grés italiens ne peuvent se déta­
cher de la France dont la cause est 
juste et à laquelle ils renouvellent 
leur amitié la plus profonde. Ils 
ne peuvent pas penser un seul ins­
tant que le peuple italien fasse 
cause commune avec le pan-germa­
nisme hitlérien, qui est d'ailleurs 
voué à la défaite ». 

Enfin la conférence a invité les 

Leurs personnels artistiques et — n e c e s Sitent des soins et des 
administratifs, sauf 1« mobilises, «uç d l { j e r e n t s o e c e u x q u e re­
furent depuis, pour la plupart, uti- " des régions du Midi. 
lises dans des stations non compn-1 lu l e r c"L u c * , c s " rt„ „„_, 
ses dans la zone des armées et appe- i Trop de nos habitants du Nord 
lees à assurer la modulation pour,ont été en Belgique pour «norer 
._ . . . . _ i„_ ._., , «.rinnoiac A nf f pet ion si profonde que i on toutes les antennes nationales. A 
Rennes et à Toulouse, par exemple, 
furent constituées de grandes for­
mations symphoniques et chorales 
grâce à l'apport de l'Orchestre Na­
tional, des Chœurs Félix Rangel et 
des éléments des autres stations. 

Bordeaux furent assurées les 

l'affection si profonde que Ion 
nourrit outre-frontiere pour la 
France. Or, en Belgique. « Hadio 
P.T.T. Nord » était réellement le 
pius écouté — presque le seul écouté 
des postes français, t Radio P.T.T. 
Nord » était réellement « le poste » 
des populations wallonnes dont des 

émissions dramatiques avec le con- j milliers d auditeurs °™ J-8'"• J 
cours d'un certain nombre d'artis- maintes reprises les studios, .a ces-
tes parisiens repliés dans cette ville. 

Nos musiciens de Lille furent en­
voyés à Rennes, à Toulouse et à 
Bordeaux. 

Quant au personnel administra­
tif des programmes, il fut, en tota­
lité, utilisé dans les divers services 
de la Direction de la Radiodiffu­
sion, à Paris. 

Si nous parlons maintenant des 
techniciens des studios, il ne de­
meura à Lille qu'un seul operateur 
sur huit. Néanmoins, grâce au con­
cours de cet opérateur, du vérifi­
cateur et de deux aides-électriciens, 
le service technique put être assuré. 

Mais, naturellement, plus rien de 
« Radio P.T.T. Nord » ne sortait de 
l'antenne de Camphin. alimentée 
seulement par les émissions c na­
tionales ». 

Récrimination» justifiées 
Les auditeurs de notre poste ré­

gional se sont souvent étonnes de 
ce silence obstiné. Maintes récrimi­
nations se produisirent. Les plus 
nombreuses — et. pourrait-on dire, 
leô plus Justifiées — furent celles 
des mobilisés de la région, auxquels 
nul écho des ondes de leur petite 
patrie ne parvenait plus. Or. nul 
n'ignore ce que représenterait de 
soutien moral pour tous nos « Chti-
mi » de la ligne Maginot et d'ail­
leurs notre berceuse du « Ptlt 
Quinquln », les sketches et chan­
sons du Nord, interprétés par les 
artistes populaires dont c Radio 
P.T.T. Nord » était si fier. 

Nos ouvriers, pour la plupart mo­
bilisés, ont dû laisser à leurs fem­
mes, à leurs enfants, le soin de cul­
tiver leurs jardin» familiaux. Plus 

Italiens de France à repousser cer­
tains bruits alarmistes ou à s'adres­
ser pour toute Information au Co­
mité d'Amitié Franco-Italienne. 15. 
rue du Faubourg Montmartre. Pa­
ris, qui. plus que jamais, poursuit 
l'œuvre d'amitié qui doit unir les 
émigrés italiens au peuple français. 

tronnes et de servantes se disputeivaient tromper, 
ses laveurs, iomrae elle est arrivée « votre Da'.sy vous envole tes 
là sans état civil, on l'a baptisée'plus folles caresses ». 
Daisy. ce qui veut dire, en anglais.l M ^ déjà la lettre s'engouffrait 
pâquerette, i cause de la , touffe | d a n s l a poche du soldat. Plus ar-
blanche de son nez. Avec son large ' r 3 _ a n t q u e s a chienne eile-méme : 
collier rouge à clous d'acier, lavée, i _ -riche» de le répéter, leur 
brossée, engraissée, elle ne fait pas| ̂ ta-'-il par-dessus l'épaule, que je 
si mauvaise figure que ça. Et PU,1S| vous raconte des boniments quand 
tout le monde l'adore, ce qui lai . D a - l e d e Paris et de ma poule 

" t u £ 2& \ÏAe luxe ! rendue arrogante, attit 
plus souvent, tient lieu de tout lej 
reste. 

Lucie DELARUE-MARDRUS. 

Le vœu de M. Couteaux 
au Conseil général du Nord 
Voici le vœu présenté au Conseil __ 

général du Nord par' M. C O U - ' L . F a 

TEAUX sation des belles émissions folklo­
riques de Lille a été une véritable 
privation pour ces grands amis de 
notre culture, de nos mœurs, si près 
do leurs mœurs propres. 

Une autre catégorie d'auditeurs 
étaient aussi, avant guerre, desser­
vis par la station de Lille qui. main­
tenant, sont totalement privés de 
cette satisfaction, alors que le mal-1 souvent assurée par des femmes et 
heur s'est abattu sur leur patrie, cependant pi 

12 h 15. Lis-tz : 13 h 15. concert p«r 
le quatuor de clarinette et Mme Bia-
r.e Audra. sur Beethoven. Orfennach. 
Audran. Schubert. Hervé. Raynaldo ; 
Hahn ; 15 h . musique variée ; 17 h . 
matinée par la troupe de l Odéon ; 

ce de la Marmite ; 18 h., re-
ssion du spectacle de l'Opéra 

Lé Conseil général, considérant : Comique ; 22 h . Loccitantenne. un 
al L'Intérêt morsl puissant que.arte de M. Derys ; 22 h. 45. Mend«:«-

représenterait pour les nombreux ,-ohn Mozart. Beethoven. Rabaud. 
mobilisés du Nord l'écoute des émis- Saint Sains. Fauré. 
slons de caractère dlstractif ré«ioual| p o s T E PARISIEN — 20 h 50. Kl*a-
qu'asauralt Radio P.T.T. Nord : '«ut, a chanson» Ptrtll. 

» b) l«w conditions cllmatérlque."« « .5 E . F R A N C E _ u n 30. air» 
particulières de la ré»ion Ç>ul appel-; com.ques ; 21 h. 05. marches 
lent, pour la culture des lnnomùra-, ri.,,rv,ir_. 

' Jardins ouvriers en ce moment , n u 

RADIO-MÉDITERRANÉE.' — lî h. 
"nécessaire que Ja-i51. Tmo Rossl. 

...ils", des conseils différents <Je ceiixl MONTpEUJER. - 12 h.. Jean Lu-
que peut donner une antenne seule-imière . , 3 h 30 R a v Ventura ; 21 h. 

ent nationale : ; . . F 'c-,,rrtoru 
» c) La nécessité Impérieuse du:*0, *' ^ a r Q o m -

...alntien de l'amitié française en RADIO-TOULOUSE. — Î0 h 30. Las 
Belgique que. par son caractère local l r o ) 5 val»es. 
et tout proche, aoutenalt mervellleu-BAD10 .CITi . _ 1 + h i N o , enfant» 
sèment le poste de Lille : chantent • 20 h . Le jeu de» question». 

d) L'utilité des émissions polonai-j " u l c ' ' 
s destinée» à atteindre les lmpor-i RADIO-37. — 19 h. 45. Odette Mou-

tantes populations polonaise* du:lin dans Contracte» ; 20 h. G« 
Nord, du Pas-de-Calala et de la Bel-i Cabet ; 20 h 20. music-haU 
Bique pour lesquelles sont sans objet 

21 h 45, 

Nous parlons des milliers et des mil­
liers de Polonais qui. dans le Nord. 
dans le Pas-de-Calais, en Belgique. 
s? sont fixés, ont fait souche. Nous 
savons bien que la Radio Polonaise 
effectue sur 41 m. des émissions 
transmises des environs de Pans. 
sur antenne dirigée, pour desservir 
au mieux la Pologne envahie. Mais 
aucun de nos amis ne reçoit dans 
nos régions ces émissions sur ondes g:que pour lesquelles sont sans objet L'actualité musicale. 
courtes. Tous regrettent les quarts 1 les émissions à ondes courtes sur LONDRES — » h 30 orchettrt 
d'heure polonais de € Radio P.T.T. 40 mètres, effectuées par Paris : écossais • 13 h 15 dsncinf ; ÎO h. 
Nord ». • *' L'intérêt psychologique pour p ^ 0

s
c c i 0 ' d o w , i t D i ,ney ; 23 h. 10. 

tcuté la région de ne p u voir plus „ T « ' . Amhro.se 
n . o . ^ 1 . iinanim. longtemps réduite au complet silence,orenestre AmDro.s.. 

I régional la plus importante et la plus! BRUXELLES. - 18 h 15. Maman 
payante des stations de province, dls-i voici notre bouquet : 19 h. 15. Yvtn» 
t*nte de plus de 800 kilomètres detjGuilbert ; 20 h., demi-heure du soldat. 
frontières allemandes : . m 

» Demandé le rétablissement, aux) 
«tudlos de Lille, dune activité auiiaip r»»rTYI fî rfiNfiÂMNFF 
moins partielle d'un ou deux heuresjUNt IMLITLU CUWUAW 
par jour pour des émissions réalona-
ÎSS qui, sous réserve de toutes mesu­
res et précautions justifiées par les! 
événements, compléteraient à la sa­
tisfaction générale les dix heures i 
d'émissions nationales assurées, par 
ailleurs, par Paris et les autres sta­
tions régionales demeurées en actl-

Nous comprenons fort bien, uans 
ces conditions, que M. COUTEAUX, 
qui faisait partie du Conseil de gé­
rance de Lille, ait eu le souci d'as­
socier le Conseil général du Nord à 
la demande unanime de nos popu­
lations. U semble bien que la de­
mande d'une ou de deux heures seu­
lement d'émissions locales et régio­
nales soit vraiment raisonnable et 
nous espérons que les Pouvoirs pu­
blics donneront satisfaction à cette 
demande émanée d'une région qui. 
à elle seule, assure plus du cin­
quième de toutes les ressources pro­
venant de la taxe radiophonique en 
Prance. 

Lyon a repris son activité. Est-il 
tellement plus éloigné des hostilités 
possibles ? Marseille a repris son 
activité, de même que Toulouse, 
Bordeaux et Rennes. Nous estimons, 
avec le Conseil général unanime, 
que Lille doit pouvoir, lui aussi. 
faire entendre à nos mobilisés, à 
nos amis, à nos populations, la voix 
la plus aimée avec celle de la Fran­
ce : celle du Nord. 

,-ite 

JEUDI 1 MAI 1*4* 
PARIS P T T. — 7 h : Jeanne A 

bert. Tlno Roui : t h . Adrlenné Gai-

POUR AVOIR TENTÉ 
DE VENDRE 

DES DOLLARS-OR 

Pans, 8. — Le 3e Tribunal Mili­
taire a Jugé cet après-midi Marthe 
Maurnan. 40 ans. stèno-dsxtyto. ar­
rêtée le 31 février alors qu'elle ten-

îon." Mine - Thérèse" ' Gaîiiey.™ Jeïnitait de négocier la vente, pour le 
Planel.. Jean Sorbier. Médu» : U h 45. 
quart d'heurt du soldat : 12 h., musi­
que variée : 12 h 45. musique de la 
Garde républicaine ; 17 h. 15, opé­
rettes . 13 h. 30. quart d'heure du 
soldat - 18 h 45. mus.que légère 
21 h . Joséphine Baker : 22 h , Fauré. 
Debussv. etc 

hel RADIO-PARIS. — 6 h. ' 
Carley ; 7 h 30, cours d'anflai» 
11 h 30. , mélodies par Mme Brama 

compte d'un inconnu dont e>Ue n'a 
pas voulu dévoiler l'identité, une 
somme de 1 500 dollars-or. 

L'enquête n'a pas permis de dé­
couvrir le propriëiaire de ces dol 
lars. Marthe Magnan. qui devait 
toucher une commission de 3 000 
francs, a été condamnée à 3 mais 
de prison avec sursis. Les doiiars 
ont été confisqués. 

qui.de
Amhro.se

